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Trois jours après, les Sakis ayant abandonné leur 
« fort à la faveur de la nuit, Coulon de Villiers rassem­

bla tous les Français et Sauvages Outaouais, Folles- 
Avoines et Sauteux qu’il pût trouve--, se mit à la 
poursuite des fuyards et les atteignit à huit lieues du 
poste. Il les attaqua, m tua vingt-six et en blessa 
neuf mortellement.

De son côié, Villiers eut deux français tués et quel­
ques blessés parmi lesquels se trouvait son frère, cadet 
à l’aiguillette. Les Sauvages alliés perdirent aussi quel­
ques-uns des leurs.

Coulon de Villiers resta par la mort de son père 
commandant au pioste de la Baie. Il s’empressa d’en­
voyer les dernières nouvelles à M. de Beauharnois. 
Son frère (le chevalier de Villiers) blessé à la derniere 
affaire et M. Douville partirent donc pour Québec où 
ils arrivèrent le 11 novembre au soir.

Le même jour, le gouverneur .et l’intendant écri­
vaient au ministre pour l’informer du dernier coup des 
Sakis. (1)

MM. de Beauharnois et Hocquart profitèrent de 
l’occasion pour rappeler au ministre que la mort de 
M. Villiers, capitaine, et de Bepentignv, lieutenant, 
“ deux1 grands sujets que perd la colonie,” avait laisse 
deux places pour MM. de Bamezay et de la Marti- 
nière ét qu’une lieutenance, deux enseignes en pied, 
etc, étaient encore libres.

“ Le sieur de Villiers,” disaient-ils, “ qui s est fort 
distingué, qui a eù son père et son frere tues et un 
autre frère, cadet à l’aiguillette blesse, mériterait la
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